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la BnF François-Mitterrand à l’occasion de la
donation de 92 planches par ses petits-
enfants, la sélection de 45 pièces rappelle la
place prépondérante que cette pratique a
occupée dans son travail, non seulement pour
les échanges constants qu’elle lui permettait
avec la peinture et la sculpture mais égale-
ment pour elle-même, en tant que discipline
autonome. À Saint-Tropez, Clavé avait d’ail-
leurs trois ateliers bien distincts pour chacune
d’entre elles, avec pas moins de deux presses.
L’ensemble met aussi en avant la diversité
des techniques utilisées, lithographie, eau-
forte, aquatinte… Et la gravure au carbo-
rundum, qu’il découvre en 1968 et qui lui
ouvre de nouvelles perspectives. Notamment
celle qui l’amène à composer avec des
plaques en bois sur lesquelles il joue à coller
des cordes, des punaises, des agrafes, des
bouts de carton, créant ainsi d’étonnants
reliefs. Deux de ces matrices sont ici accro-
chées, puisqu’ils les considéraient comme des
œuvres à part entière. Elles font partie de la
série des «Instruments étranges» et témoi-
gnent de la passion de Clavé pour la musique.
Il avait, à ses débuts, réalisé des décors d’opé-
ras et travaillait d’ailleurs toujours en
musique : il en avait fait l’un de ses thèmes
principaux avec les natures mortes, les rois et
les reines, les guerriers, comme on peut les
voir ici, dans ce qui ressemble à une belle
introduction à des projets plus ambitieux, qui
permettraient de redonner à Clavé sa juste
place. Un catalogue raisonné de son œuvre
gravé paraît parallèlement aux éditions Skira.
HENRI-FRANÇOIS DEBAILLEUX

BnF - François-Mitterrand, galerie des donateurs,
quai François-Mauriac, Paris XIIe,
tél. : 01 42 74 27 25, www.bnf.fr
Jusqu’au 25 février
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LES DOUCHES LA GALERIE 

Steven Rifkin. Au fil du temps
Son nom pourrait sembler familier, mais Ste-
ven Rifkin n’est pas un photographe célèbre.
Dans l’univers professionnel américain, il est
néanmoins connu, car il dirige un important
laboratoire de tirage ayant œuvré pour le
compte de figures réputées comme Bruce
Davidson, Lynn Davis, Louis Faurer, Adam
Fuss, Vivian Maier, Robert Mapplethorpe ou
Lisette Model. Pour cette première exposi-
tion parisienne, il présente une production en
noir et blanc de facture assez classique, cou-
vrant une quarantaine d’années. Très vite
cependant, on décèle dans ses images une
lumière ambiante singulière, plutôt blanche,
qui évoque une quiétude un peu ouatée,
comme dans les vieilles comédies hollywoo-
diennes d’avant la couleur, dédiées au bonheur.
Rifkin abhorre les contrastes, flirte rarement
avec les noirs ou les blancs extrêmes, et ses
portraits et scènes de rue baignent dans une
clarté en demi-teinte. Cette luminosité trop
homogène, irréelle, l’homme la cultive
comme une échappée du monde, voire du
présent, une immersion dans un univers lisse,
rassurant et un peu onirique, débarrassé du
chaos et des inquiétudes de la condition

Antoni Clavé, Fruits et verre, 1969,
eau-forte et carborundum en couleurs, 56 x 76 cm,

BnF, Estampes et photographie.
© ADAGP, PARIS, 2017 © PHOTO MARC DOMAGE/JULIE BARRAU

Antoine Mortier (1908-1999),
Demi-mort, 1964, huile sur toile, 162 x 114 cm.

© GALERIE LAURENTIN

Steven Rifkin, Untitled, Lattoya, CA,
(Les Deux Surfeurs), tirage argentique.

© UNTITLED, BLOOMINGTON, IN, 1978
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humaine. Cet artifice revendiqué, aux anti-
podes des idées reçues en photographie, ne
manque pas d’intérêt, mais on peut se deman-
der, dès lors que l’on n’est pas encore
familiarisé avec l’œuvre de Rifkin, s’il ne
s’agit pas d’une manière un peu trop néoclas-
sique ou nostalgique.
ZAHA REDMAN

Les Douches la Galerie, 5, rue Legouvé, Paris Xe,
tél. : 09 54 66 68 85, www.lesdoucheslagalerie.com
Jusqu’au 3 mars.

MAISON EUROPÉENNE
DE LA PHOTOGRAPHIE

Nino Migliori
La matière des rêves
Rarement un photographe a eu une pratique
aussi éclectique que Nino Migliori (né en
1926), et les deux salles consacrées à la rétros-
pective de cet auteur italien quasiment
inconnu en France permettent de découvrir
un artiste étonnant. Dès les années 1950, 
il partage son temps entre une démarche 
classique pour l’époque, celle d’un humaniste
qui pose sur ses concitoyens un regard tendre,
et des expérimentations multiples et variées.
Tout commence donc par de «sages» noir et
blanc montrant un groupe d’enfants sautant

d’un muret, ou encore un impressionnant
plongeur en position horizontale. À la même
époque, Nino Migliori explore les possibilités
du médium, non pas en parcourant les rues de
Bologne, sa ville natale, mais dans la chambre
noire, où il expérimente différents procédés :
«Hydrogrammes», «Pyrogrammes», «Cello-
grammes» sont des déclinaisons du photo-
gramme inventé par Man Ray, qu’il pratique
également. Des images réalisées sans appa-
reil, auxquelles s’ajoutent des clichés-verres,
un procédé ancien à mi-chemin entre la pho-
tographie et la gravure. Dans les années 1970,
il « joue» avec les Polaroid en intervenant
manuellement sur le tirage au moment où
l’image se révèle. Du réel à l’imaginaire, le
point de vue que Nino Migliori porte sur le
monde, qu’il soit figuratif ou abstrait, invite le
spectateur à une traversée poétique de «la
matière des rêves», comme l’indique le titre de
l’exposition. Le mieux est de se laisser porter…
SOPHIE BERNARD

Maison européenne de la photographie,
5-7, rue de Fourcy, Paris IVe, tél. : 01 44 78 75 00,
www.mep-fr.org - Jusqu’au 25 février.

MONDE
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Jean-Luc Moulène
En angle mort
« Je ne suis pas peintre, je suis poète »,
annonce Jean-Luc Moulène, dans un espace
d’exposition – celui de la fondation Hermès, à
Bruxelles – pourtant habité de petites pein-
tures à l’huile sur goudron et panneau,
regroupées en diptyques. Des productions
inédites dans le corpus de l’artiste français,
désigné (voire étiqueté) photographe concep-
tuel, et qui avait déjà désarmé la critique avec
ses sculptures «technologiques», présentées
en octobre dernier au Centre Pompidou.
Ici, l’acte de peindre est réduit à sa plus sim-
ple expression : la superposition de couches,
lesquelles vont, sans fixateur, se dégrader
dans le temps et produire (l’huile rentrant en
conflit avec le goudron) un réseau de craque-
lures du plus bel effet.
Même retour aux origines avec les «dessins»
de spores, réalisés par contact entre un sup-
port et des champignons fraîchement coupés.
«Quand il se sent mourir, le champignon
lâche ses spores afin de se reproduire une der-
nière fois », s’amuse Jean-Luc Moulène.
Proto-photographie à tendance existentielle ?
Par cette technique de «projection», qui
marque la surface d’une série d’impacts, l’ar-
tiste répond directement à l’invitation du

Nino Migliori (né en 1926), Il tuffatore (Le Plongeur), 1951,
série «Gente dell’Emilia».

© NINO MIGLIORI

…
Vue de l’exposition de Jean-Luc Moulène,
«En angle mort», La Verrière, Bruxelles, 2018.
COURTESY DE L’ARTISTE
© ISABELLE ARTHUIS/FONDATION D’ENTREPRISE HERMÈS
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